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EST-CE L'ESPRIT NOUVEAU? 
Les hasards parlementaires ont mal servi le 

pré.ulc-ut du Conseil en l'obligeant à prendre 
la parole après le président de la Chambre. Le 
discours de M. Bourgeois a fait tort à la dé
claration de H. Combea, et il s'est établi une 
comparaison, fâcheuse pour c?lui-ci, entre la 
langue littéraire de lun et la prose pâteuse et 
incisive de 1 autre. 

M. Bourgeois est supérieur à M. Com'bc3 par 
Ce qu'il n'a pas dit. Il s'est abstenu de ces pro
vocations qui font poutser des grognements do 
satisfaction aux fauves qu'elles mettent en ap
pétit ; il n'a menacé personne ; bien plus, il 
a eu ce couplet libéral qu'aurait pu signer M. 
Dccc'.ianel : 

E \ (l.i nation) veut la République soit un© so
ciété vraii'i ut équitable où, dans son commun res
pect di, toutes les lois, le citoyen pui;so Jouir avec 
sûreté do tous ses droit», exercer toutes ses activi-' 
t s , trouver la juste rdeempenoe de son travail et 
de son mérite, enfin développer ert touto liberté. 

1 'iv.o et sa raison sous la sauvegarde de la 
neutralité d. l'E'at. 

Mais ' e s t parfait cela. C'est le programme, 
mon s il. nient de M. llibot, mais de M. Piou, 
qui îve-lamc pour tous les citoyens la liberté et 
le droit commun. !Si l'on ne savait que, dana 
le dictionnaire radical, neutralité veut dire hos-
tilité et (jne liberté signifie oppression, ou pour
rait croire que M. Bourgeois vient de passer 
par le chemin de Damas. 

Mai- ne sait-on pas que les jacobins ont pour 
spécialité d'étrangler la liberté au cri de : 
« Vive la liberté » et qv.'ils n'accordent le droit 
de cilé qu'à ceux qui pensent comme eux ? 

Sut d'autres points du programme radical, 
M. Bourgeois est aussi peu précis que M. Com> 
be-s et n'a sur celui-ci- d'autre supériorité que 
de donner une belle sonorité aux généralités 

V.'fPC3. 
11 Veut alléger les charges publiques qui 

« p;.--'lit du poids le plu<* lourd sur les épaules 
de-, plus faible? ». et préconise l'économie. Mais 
couinent réiali ,i :t t on des économies's Mys-

* c ' » 

Il no veut pa<» que <i l'accumulation de la 
p ice de l'argent en quelques mains puisse 
devenir un danger pour la sécurité de? tous, w 
Mua il ne dit pas comment on exécutera ce 
voeu qui lui est commun avec les antisémites. 

I! î connaît que le pays désire faire de la 
République une société vraiment fratertncille 

« où chacun de nous <oit tenu à l'acerrmplis^e-
rn nt de tout son devoir social », et il a été l'un 
ri i qui se sont efforcé! de tarir la source" 
r>ù tant d'âmes puisent la conscience de ce d e 
voir et la force de le remplir. 

le président de la République, le 
pré id> M» de la Chambre constate que la Fran
ce, aux récentes élections, a manifesté son be
soin d apaisement : 

Yi le root, en un mot, que la République soit 
réellement ur.e a-so-iation humaine, cù diminuent 
chaque jouT l'égoïsme. l'intolérance et la haine, où 
règo • enfin la paix vérici.'ole, celle que le sentiment 
roiunun do la justice satisfaite peut seul établir 
ca'-»' 1rs consciences des liommes libres. 

E"" 1 homme qui parle ainsi reste le chef d'un 
parti qui. tn mettant dins le3 lois l'intolérance 
et la haine, s'est attaqué à la liberté des cons
c i ence et, au lieu de faire régner la paix, a 
dm-é les citoyens en deux campï que séparent 
comiuj un abîme, le droit violé et l'injustice 
légale. 

Tour tenir un langage aussi élevé, mais en 
même Kmps aussi contradictoire à ses actes 
j t à la politique de son parti, M. Bour

geon a-t-il senti l'inspiration de 1' « Esprit nou
veau » f 

INFORMATIONS 
LE MOUVEMENT PREFECTORAL 

Paris, 1" juin. — Le mouvem nt préfectoral, qui 
est en préparation au ministère de l'intérieur, ne 
paraîtra pas avant quinze jours ou trois seni-iins. 

ROC'IIKFOHT EN CORRECTIONNELLE 
Paris, 15 juin. — L'internationaliste Allcmano, 

le d'-pifté blackboulé du onzième arrondissemont, 
assigne Henri Roebefort devant le tribunal corr. «̂  
tionnel pour l'audience du- 25 juin prochain. Alle-
mane reproche à Itoebefort de l'avoir traité de « cas
ser»'e » et d'agent provocateur. Rochefort sera dé
fendu par Finuin Faure, député de la Seine. 

LA SANTE DE MOR JAUFFRET 
Mgr Jauffret, évoque de Bayonne, qui est malade 

depuis (plusieurs semaines, au séminaire de Belhar-
ram. a reçu l'Extrême Onction. 

LE SUAIRE DE TURIN 
M. Paul Vignon a donné à la sal'lc des Agricul

teurs do France, sous la présidence de M. Camille 
Jordan, de l'Institut, uno très intéressante confé
rence sur lo linceul du Christ, appelé communément 
le Suaire de Turin. M. Paul Vignon a recherché 
la genèse do cette image. Il a démontré qu'elle cor
respondait à un négatif de photographie, puisque, 
sur la plaque photographique, ofe donne un positif 
dans lequel se reconnaissent fort bien une très belle 
tête et un eorps humains. Par une argumentation 
habilement menée, le conférencier a écarté les hy
pothèses d'après lesquelles un faussaire aurait pu 
produire cette imago par la peinture ou par le con
tact d uni coups revêtu d'un enduit colorant. Elle 
résulte sans aucun doute do l'action chimique d'un 
corps hâtivement enveloppé, dans certaines condi
tions, dans un linceul qui renfermait, en outre, des 
aromates d'Orient. 
LE] .CONCOURS HIPPIQUE INTERNATIONAL. 

DE TURIN. — BRILLANT SUCCES DES 
FRANÇAIS. 
Turin, 15 juin. — Le roi a présidé aujourd'hui 

la distribution des prix au concours hippique inter
national, L'affluenco étaif> considérable. Los Fran
çais ont remporté de brillants succès. Voici quel-
ques-im a des récompenses décernées : 

Prix d'honneur offert par l'empereur d'Autriche: 
Capitaine Mcntjou, de l'école de Saumur. 

Première épreuve. — 5e prix, offert par la société 
de Zootechnie .'Capitaine de Langourian, du 4e hus
sards, 

Deuxième épreuve. — 1er prix, offert par le roi 
d'Italk'. lieutenant Haentjens, du 3o dragons ; 2e 
prix, offert par le ministre do la guerre do Franee, 
lieutenant le lîaffin, de l'école do Saumur ; 3e iprix, 
M. D.agnillon-Pujol, du, 30e d'artillerie ; 4e iprix, 
M. D ehampsavin. 

Troisième épreuve. — 1er prix, offert par la reine-
mère, AI. Diiguillon-Pujol, du 30o d'artillerie ; di
plôme, lieutenant Huet du l i e cuirassiers. 

L'ACCIDENT DE L'ARSENAL DE TOULON 
Toulon, 15 juin. — Aujourd'hui ont eu lieu les 

obsèques de Ba.steHca, l'ouvrier de l'arscnail ér rasé 
comme on sait, il y a deux jours, par l'affût d'iuie 
pièce de marine pesant 20.000 kilos. Les généraux 
Viîllard et Perreaiw suivaient le convoi. L> colonel 
directeur de l'arsenal a prononcé une touchante al
locution au cimetière. 

FIANÇAILLES PRINCIERKS 
Pans, 15 juin. — Hier ont :n lieu à Paris les 

fiançailles du peinte Nicolas de Grèce, troisième fils 
du roi des Hellènes, avec la grande duohesse Hé
lène de Russie, tille du grand-duc Vladimir, qui se 
trouvo également de passage à Paris. 

. LA PESTE A MADAGASCAR 
Tunanaiive, 15 juin. — Le docteur Thiroitx, di

recteur de l'Institut Pasteur de Tannnarive, est 
parti aujourd'hui pour Majunga, en vue de faire 
«les applications du sérum antipestcux. De nombreu
ses cases d > Banians ont été brûlées par mesure sa-
n taire. La présence dm général Gallicni produit 
Une excellente impression à Majunga. 

LA NEIGE 
Beniiremont, 15 juin. — La neigo couvre depuis 

plusieurs jours les sommets des Hautes-Vosges. Elle 
est tombée hier encore. 

LE PRIX DE LA GUERRE 
La guerro boère a coûté dix milliards à l'An

gleterre. Un curieux calcul à ce sujet: Les hostili
tés ayant duré deux ans et huit mois, U en résulte 
que les Anglais ont dépensé 10.309.270 francs par 
jour ou 429 mille 550 francs par heure. 
— - • — . 

LA POLITIQUE FINANCIÈRE DD CABINET 
Paris, 15 juin. — M. Xavier Reiîle, député du 

Tarn, a écrit au Président du Conseil pour l'aviser 
de son intention do l'interpeller sur la politique fi
nancière du cabinet. M. Reille demandera que son 
interpellation soit jointe à celle de M. Klotz sur la 
politique, 6 onomiquo. Le député du Tarn a bien 
voulu indiquer les points principaux sur lesquels il 
demandera au Gouvernement de s'expliquer. Il n'est 
pas, a-t-il dit, de bonne politique économique sans 
une bonne politique financière, et c'est pourquoi je 
juge nécessaire do fournir au'cabinet l'occasion de 
donner à la Chambre quelques éclaircissements sur 
ce qu'il entend faire pour remédier à la situation 
embarrassée que nous a léguée M. Caitlaux et sur 
laquelle le Temps, hier, a jeté un jour si étrange. Il 
est bon de savoir si !o ministre m tuetl des finances 
professe toujours les mêmes idées qu'autrefois sur 
notre système financier. J'aborderai donc successi
vement les questions de l'emprunt, de la conversion; 
de l'impôt sur lo revenu, du rachat des chemins de 
fer. 

Notre dette publique est déjà assez lourde sans 
qu'on la surcharge encore d'un emprunt. Les élec
tions, d'ailleurs, se sont faites sur ce programme: 
Ni emprunts, ni impôts nouveaux. D ne faudrait pas, 
comme l'an passé, qu'on vînt à la rentrée nous prt> 
peser ce moyen de sortir d'embarras. Il convient donc 
d'être fieté sur ce point. Si M. Rouvier a toujours les 
mêmes klées qu'autrefois, à savoir quel systèmo fis
cal peut être modifié dans ses éléments," non dana 
son principe, il le dira. Les capitaux rassurés le 
criVlit s'affermira. 

Cest pour permettre au Gouvernement de s'expli
quer nettement que je vais intenpcller. 

Comme on voit, M. Reille mettra M. Rouvier en 
dnmoure de s'expliquer sur l'impôt sur le revenu. 
Etant données les dispositions des groupes radicaux à 
cet égard, la question déjà intéressante par elle-
même, aura un vif attrait. 

LES GRADES UNIVERSITAIRES 
et l'Enselgâernen» libre 

C'est maintenant des grades que vont se servir 
les sectaires pour combattre l'enseignement libre. 
Jeudi, lo président du Conseil a indiqué le plan, 
en disant : 

Il appartiendra au gorrverneiment, quand tl proposera 
un projet de loi, de concilier cette liberté avec le devoir 
de tuteUle de l'Ktat à l'égard de la jeunesse sectaire, et 
aussi de demander aux étaiblisoementa libres des garanties 
nécessaires, dont ils ont été jusqu'à ee jour dégagea. D'ail
leurs, ti.ut en maintenant 1» libarté de l'enseignement, 
noua ne perdruns pas de vue que now avons le droit et en 
même temps te devoir d'assurer la prééminence de rensei
gnement de llltat, en lui donnant pour fondement les ga
ranties qui découlent de la possejsioa des grades obliga
toires pour ses professeurs, ainsi que les procédés iniié-
ronts à son organisation pédagogique. 

Ces paroles sont ic développement d'un passage 
de \i déclaration ministérielle. Elles s'accordent 
aussi, d'une façon précise, avec le discouirs que. M. 
Waldeck-Rous-i.au prononçait le_ 14 mars 1902 et 
dont nous avons signalé la portée. 

De tout cola, il résulte que la Chambre a l'inten
tion : 

D'abroger la loi Falloux... 
Sans rétablir U monopole universitaire. 
Pour appliquer cette formule dérisoire, on comp

te assuj .ttir toutes les maisons d'enseignement se
condaire :iibre au régime de l'Etat. 

Voici comment : 
1° Le directeur d'un établissement de l'Etat doit 

avoir fait un stage de cinq ans (au minimum) dans 
un collège ; (et selon le décret du 2 juin 1902, il 
doit être agrégé) ; 

2° Tous les professeurs, depuis la sixième, doivent 
être licenciés (histoire, licence en histoire, — ma
thématiques, licence en mathématiques, — lan
gues, au inoins a.rtificat d'aptitude à l'enseigne
ment des langues vivantes). 

En fart, dans les petits collèges, bon nombre de 
professeurs sont simplement bacheliers, ayant pris 
leur grade depuis longtemps. 

Notez que dans les lycées, il y a beaucoup de pro
fesseurs agrégés, parce que les chaires se donnent 
au concours et qu'un agrégé est quelqu'un qui a 
réussi au concours. Mais, do soi, l'agrégation n'est 
pas exigée comme grade, parce que ce n'est * i un 
grade. 

3" Les programmes, classe par classe, sont fixés 
|par le ministre le* doivent être suivis. L'insfpx-teui 
y veille. Il veille aussi sur l'enseignement propre
ment dit (doctrines, m'a-nière de faire la classe, de 
corriger Ks copies, etc.). Sur sa demande, un pro
fesseur peut être révoquié après avis du conseil su
périeur. 

Telles font bs trois conditions que l'on semble 
vouloir imposer à l'enseignement libre: statje, li-
ance jmur tous les {}, nfe*sevrs (doctorat peut-être 
pour le supérieur à la place d? l'agrégation qui n'a 
(pas ici d'objet -puisque cVst un concours pour le 
ichoixl d|vs profcWurs de l'Université), projraim-
rne.«, inspection, professeurs révocables. 
' Depuis quelques années, dans l'enseigneanent 

libre, le nombre de professeurs munis du grade de 
licencia est toujours allé en augmentant. Mais les 
nouvelles mesures annoncées vont exiger un effort 
beaucoup plus considérable que celui qui a été fait 
jusqu'à présent. 

L'enseignement libre accomplira cet effort dont 
dépend son existence ; et il s'y préparera sans re
tard, avec la pa'tionco et le dévouement qui ont 
maintenu vivantes les œuvres contre lesquelles finira 
par sY(Tuiser. sinon l'animosité, du moins l'esprit 
d'invention des sectaires. , E. T. 

A . L i A O H A . M B H . E 
Les élections contestées 

Paris, 15 juin. — Il y a à l'ordre du jour de lundi 
31 rapports d'élections, entre autres celles de MM. 
Bouveri, Petitjean, Chautemps, Lepez, Thierry Ca-
zes, Mill, Flouions, De Ramel, Riport, Dussuel, Val-
lé, Aldy, Guiyessc, Vigne d'Octon et Syveton. Colle 
de M. De Ramel sera attaquée par M. JJevva .̂ 

A propos d'élections, disons que les radicaux et 
socialistes qui, à l'ouverture de la session, annon
çaient à grand fracas qu'ils voteraient au moins 40 
invalidations, sont furieux de voir qu'après l'étude 
dos dossiers, c'est à peine s'ils pourront annuler trois 
ou quatre élections, et encore, leur crainte est que, 
dans quelques semaines, les dernières ardeurs belli
queuses soient définitivement calmées. Cest pour
quoi les délégués du bloc vont demander qu'on dis
cute sans désemparer, avant d'aborder toute autre 
besogne, les élections contestées. 
m •» 

LE COMMERCE DE LA FRANCE 
Les statistiques que vient de publier f administra

tion des Douanes pour le comrrierce d'échanges do la 
France durant les cinq premiers anois accusent des 
plus-values a.«ez appréciables sur la période corres
pondante de 1901. 

Voici d'ailleurs les chiffres i 
1903 1901 

francs francs 
Importations — — 

Objets /alimentation....... 284.206.000 301.302.000 
Alatièns nécessaires a 1'in-

dustriie 1.293.200.000 1.250.843.000 
Objets fabriqués 321.549.000 322.517.000 

Totaux 1.898.955.000 1.874.667.000 

Objets dSunentation 280.340.000 510.263.000 
Alatièrea nécessaires à l'en-

dustrie 476.951.000 402987000 
Objets fabriquéa 8b9.500.000 862 876.000 
Colis pceUux 103121.000 103.925.000 

Totaux 1.749912.000 1.680.051.000 
Do ces statistiques il ressort que nos importations 

d'objets d'alimentation ont été, cotte année, infé
rieures d'un peu plus de dix-sept millions de francs 
à colles de 1901. Par contre les entrées de matières 
premières se sont accrues de 42 millions 352.000 fr. 

A l'exportation la sortie des produits aUmentaireB 
a fléchi de près de trente millions, mais les matières 
nécessaires à l'industrie donnent une augmentation 
d'environ 74 millions, et les expéditions d'objets fa
briqués uno plus-value de près de 27 millions. 

El serait difficile de tirer, quant à présont, des dé
ductions .précises de ces chiffres, qui, à première 
vue, paraissent assez favorables. J. P.-L. 

LE GRAND-PRIX DE PARIS 
Paris, 15 juin. — Le Président de la République, 

se rendant à Longchamps, a quitté l'Elysée à deux 
heures et demie dans un landau attelé à la daumont 
précédé du piequ'eur Trondie, et dans lequel avaient 
pris place avec lut Mme Loubet, le général Dubois 
et M. Combarieu, secrétaires généraux de la prési
dence. Dans l'avenue de Marigny dt le long des 
Cliampe-Elysées, la foule est très claireeimée, en rai
son du temps pluvieux. Il n'y a pas eu d incident. 

M. Combes, président du Conseil et Mme Combes 
avaient quitté le ministère de l'intérieur quelques se
condes auparavant, &e rendant également à Long-
champs. 

A Longchamps 
Belle journée puisque les couleurs françaises triom

phent ; mais que dire du temps. 
On 6\> serait cru de l'autre côté du détroit. Le 

temps gris et maussade dans la matinée s'est cou
vert plus encore après-midi et la pluio est tombée en 
averses courtes et répétées. Les pajiskan'fs ont dû 
quitter leurs toilettes gaies et claires pour arborer la 
robe, bailleur plus simple et plus commode, mais assn-
rcirrr nt moins jolie. 

La pelouse 
Dès une heure, toutes les voies aboutissant à l'hip

podrome sont sillonnées de voitures et de piétons. 
C'ist un interminable défilé à travers le bois, mais il 
manque quelque chosl' au coup d'œil : oe sent les tra
ditionnels déjeunetrs sur l'herbe que le mauvais temps 
cette année a rendus impraticables. 

En dépit de l'inclémence du cie>l,l'afflu' noe est con-
sidérabl.'. La pelouse rmsemble à une colossale four
milière humaine ; on s'y écrase autour des guichets 
du pan mutuel. Par instants, les ondées oblig nt les 
parapluies à s'ouvrir. On dirait une éclosi&n subite 
île champignons couvrant la vaste plaine. L'ondée 
passe et les parapluies se referment. 

Le pesage 

Les tribunre du pavillon sont déjà combl's. Les 
retardataires ne trouvent plus de place et l'on se bat 
pouir les quelques chaises disposées 1<> long de la 
grille. Le pusage est plus long à s'emplir, mais à 
l'heure où l'on sonne la première course, on com
mence à y circuler difficilement. Tout le Paris mon
dain est là, mais les toilettes claires sont rares et le 
coup d'œil est moins chatoyant, que d'habitude. 

La tribune officielle 

La tribune prés/identieUe est garnit» d'un^ magni
fique draperie de v< leurs rouge et or. Les personna
ges officiels arrivent peu à peu. Nous r«'eoimai-isons 
M. Combes, président du Conseil ; M. Fallières, MM. 
Deleassé, Rouvier, Vallé, M. et Mme Mougeot, Mme 
André, vtc, tous les membres du corps diplomatique, 
à l'exception de l'aimbassadeur d'Angleterre, sont là. 

L'arrivée du Président 

M. le Président de la République, accompagné de 
Mme Loubet, du général Dubois et de M. Combarieu, 
est arrivé à trois heures. Dans unie seconde voiture 
se trouvaient le colonel Lamy, le commandant Rei-
beil, et Iun»é Combarieu. La garde répuMicaino,éche-
lonnée depuis l'entrée du p<K3ge jusqu'à la tribune 
officielle, rendait les honneurs. 

Le Président a été reçu à la descente de voiture 
par le prince d'Arenbtrg, président de la Société 
sportive d'encouragement, et les commissaires, des 
courses. 

Au paddock 
Cependant les Srportsmens se pressent dans le pad

dock, où déjà les concurrents du Grand-Prix sont 
promenés en main. 

La jument anglaise Sceptre est d'abord l'objet de 
la curiosité générale. C'est une jolie bête, finement 
dé.oupée, mais do structure en somme un peu grêle, 
trop légère, ne donnant pas l'impression d'une bête 
de 3,000 mètres, littz, le gagnant de notre Derby, a 
les honneurs do la oote avec elle. Il est toujours re
marquable par ses points de force et marque beau
coup d'espèce ; mais il semble un peu allégé depuis 
Chantilly. Xiril-Xotirr/an est la 'plus imposante du 
lot. Sa condition est resplendissante comme !?<•/:. 
La fille d'Omnium n'a pas encore connu la défaite. 

Parmi les autres concurrents, Maximum et Oli-
rarez obtiennent quelques suffrages; Lojtits est très 
joué sur la foi de sa place de second dans le Derby, 
mais le cheval est commun, peu plaisant d'aspect. 

Le défilé 

Les trois premières courses ont passé presque 

inaperçues. L'heure avance et la pluie tombe tou
jours par intermittences; mais on sonne pour la sor
tie des chevaux. Des cris s'élèvent alors : « Para
pluies! Parapluies!! » et les parapluies sont obligé» 
de se fermer. Les chevaux sortent et défilent dans, 
l'ordre d'inscription au programme. Retz, Maxi
mum, Kakimono, Bob-Boy, Olivarez, Arizona, Kizil* 
Kourgan, Sceptre, etc., ce qui fait onze concur» 
rents en tout. 

Le canter succèdo au défilé. Les passage» les plus 
admirés sont ceux de Retz, qui déploie des foulées 
longues et vigoureuses; de Afti-rimum., qui le suit 
avec une aisance significative, mais surtout de Kizil" 
Kourgan et de Sceptre : la première gailope dans uno 
action puissante et remarquablement libre; quant a 
la jument anglaise, elle dcnnpe l'impression d'une, 
gazelle, d'un oiseau. _ 

La course 
Le départ est assez laborieux. Au baisser du dra

peau, Sceptre perd deux ou trois longueurs; Retz, 
surpris, marque une hésitation, Lognes s'élance en 
tête devant Oiivarez, Kakimono et Art-ona, tandis 
qua-4fa.rinH4m, £i«i(-£"urguiv et Sceptre fermaient 
la marche. 

En face, Arizona est devant Lognes, Kakimûno, 
Olivarez et Astronome f/. Après le petit bois, le 
favori Retz vient se placer derrière Arizona et Kaki
mono. précédant Lognes, Astronome 11 et Otivaret. 
Dans la descente, Kakimono disparaît et Retz est 
derrière Arizona, qui a toujours le commandement. 

A l'entrée de la ligne droite, Stern, dent la préoc
cupation visible d'un bout à l'autre a étô do ne pas 
se laisser enfermer dans le peloton, pousse Retz en 
tête, un peu prématurément peut-être; atfMMBV 
cravaché, rétrograde; Sceptre esquisse uno pointe en 
avant, mais ne soutient pas son effort. Retz file vers 
le poteau, mais il semble bien qu'il est sur ses fins, 
et s'éteint peu à peu à la distance. Pratt amène 
Kizil-Kourgnn juste an moment précis. La poulicho 
gagne du terrain à chaque foulée. 

Au même moment, W. Lane pousse Maximum qui, 
dans un rush foudroyant, vient à la hauteur des 
chevaux de tête. Uno lotte supert>e s'engage. L'émo
tion est énorme. Tout le monde crie. Kizil-Kourgan 
passe enfin le poteau première, précédant Retz et 
Maximum ensemble d'une tête seulement; Arizona 
quatrième, Ofirôrez cinquième, Sceptre sixième. 

Les quatre premiers étaient loin devant les autres 
égrenés. 

Le parcours a été couvert en 3 m. 2G c- 3/5. 
Le vainqueur 

Le prepriétaire, lo gagnant et son jockey ont été 
acclamés à leur rentrée au pesage. L'heureux pro
priétaire, M. de Saint-Alary, a été présenté au pré
sident de la République qui l'a félicité. C'est la pre
mière fois que ses couleurs triomphent dans le grand 
prix. Quant au jockey, W. Pratt, il l'a deçà gagné 
en 1800 avec lo Roi-Soleil et en 1900 avec Semcn-
dria. 

La gagnante, Kizii-Kowrgan, qui ne connaissait 
pas encore la défaite, a remporté jusqu'ici la poule 
d'essai des pou)ioh?s, le prix Lupin et le prix de lS 
Diane. Ses titre» valaient bien ceux de Sceptre; on 
n'y avait pas songé. 

Le pari mutuel 
Il a rapporté: pesage; 89.50; pelouse, 43; placé, 

pesage, 27; pelouse, 14.50. Retz, pesage. 17; pelouse, 
9.50. Maximum, posnge, 16; pelouse. 24.50. 

Le montant du prix est de 293,225 francs. 
Le chiffre d'affaires an pari mutuel pour le Grand-

Prix seul s'est élevé à 1.675,545 francs. 
Le départ 

Le président est parti peu après la course, averj 
le même cérémonial qu'à l'arrivée. La foule s'est en
suite écoulée avec animation. Très bruyants et, com
me toujours très arrogants au début de la réunion, 
les Anglais avaient, pour la plupart, file à l'anglaiso 
après la course. Quelques arrestations de pickpoketa 
ont été cpérées au cours de la journée. A cela près, 
aucun incident à signaler. 

Le retour de M. Loubet 
Le retour de M. le Président de la République, 

de Mme Loubet et de leur suite s'est effectué par le 
même ohomin que l'arrivée, sans incident. M. Lou
bet était rentré à l'Elysée à cinq heures. 

UN HORRIBLE CRIME 
Bar-le-Duc, 15 juin. — Des malfaiteurs se sont in

troduits, dans une maison de Troussy (MiUS->), ha
bitée par un rentier de quatre-vingt-quatre ans, M. 
Victor Robert et sa gouvernante. Après avoir étonrdi 
les deux malheureux à coups de trique, les bandits 
les ont presque décapités avec un imbruinrent tran
chant qu'on suppose être une hache. Ds Se sont reti
rés après avoir forcé le coffre-fort et emporté l'argent, 
les valeurs et les bijoux qu'il contenait. 

Saint-iMihieJ, 15 juin. — Lenquête, activement 
poussée, a démontré quv M. Robert et Marie Jaillon, 
sa fille naturelle, qui lui servait de bonne, ont été 
assassinés jeudi, vers huit heures et demie du «oir. 

La maison do M. Robert est située au centre du 
villng*", près de la rivière la Meuse ; les voisins n'ont 
pas entendu le moindre bruit. 

M. Robert avait été maire de Troussey et avait! 
exercé ces fonctions pendant quarante ans. Il ne les 
avait abandonnées qu'à cause de sou grand âge. 
Hommv paisible et pacifique par excellence, il jouis
sait de la considération générale et ne se connaissait 
pas d'ennemis. 

Il passait pour avoh" une fortune considérable, qtje 
l'on évaluait dans le pays à plus d'un million. On sa-
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Apres la sortie de la soubrette, Mme Dangeville 
reprit ie cours de ses méditations. 

fc>any doute que la solution qu'elle cherchait n'ar
rivait point, car elle se leva tout-à-coup et, dis
traitement, ouvrit le papier cacheté que lui avait 
ariaVoyé lie commissionnaire. 

.Voici ce que contenait ce pli : 
c Monsieur est sorti ce matin à dix heures, en 

coupé. Il s'est fait conduire rue Saint-lionoré, à la 
Société du Crédit général de France, y est resté 
trois quarte d'heure environ et est rentré directe-
tment à son hôtel, a 
La physionomie méditative de Mme Dangeville a« 
détendit aussitôt et prit une expression radieuse. 

Allons donc I se dit-elle, j'avais deviné juste I 
Bi-r il n'était point question de cette fête et il en 
est question ce matin, une heure après la visite de 
linon très mystérieux et tTès discret mari au comte. 

Plus de doute I L'idée appartient à M. de Rod-
de» et doit servir se» intérêts. Ah ! messieurs ! il 
vous convient de prendre me» salons pour théâtre 
de vos machination» et de ne point me mettre dans 
le secret I Eh bien ! drame ou comédie, j'y jouerai 
inn rôle et vous aurez à compter avec moi I 

Elle reprit la liste et continua son examen. 
Tous les nom» qui snivaient celui du comté re

présentaient des individualité» qui lui étaient con
nue». Il y avait là de» banquier», des agents .le 

change, de grands industriels, un peu de noblesse, 
des artistes, quelques journalistes, des représen
tants do toutes les colonies étrangères, gens de plai
sir que les charmes de la vio parisienne appellent en 
France. Ils y sont venus pour six moi» et ils y res
tent dix ans!... Mais ces gens-là n'avaient besoin ni 
d'un intermédiaire ni d'un terrain neutre pour trai
ter quoi que ce fût avec le comte de Roddes. 

La liste se clôturait par deux noms : M. Rieardo 
Gomez do Santa-Fé et Mme Jacques Brémond, que 
Mme Dangeville fut très surprise de trouver parmi 
lc\s invités de «on mari. 

A cette soirée de l'Opéra où, pour la première 
fois, étaient apparus M. et Mme Brémond, Mme 
Dangeville avait interrogé- son mari sur ces deux 
étrangers, et celui-ci avait déclaré ne pas les con
naître. On se souvient même qu'envoyé aux rensei-
gneiments par sa femme, le banquier était rereJiu 
ver» Mme Dangeville en affirmant qu'il n'avait rien 
appris. 

Or, Mme Dangeville savait, par Jules Bérold, que 
son mari l'avait trompée, qu'il connaissait Rieardo 
Gomez puisque le journaliste l'avait trouvé en mys
térieuse conférence avec le Mexicain. 

Si le banquier ne connaissait pas M. et Mme Jac
ques Brémond, si Rieardo lui était étranger, pour
quoi inviter ces inconnus à sa fête? Si, au contraire, 
les connaissant il l'avait caché à sa femme, c'est que, 
à coup sûr, ces trois personnages ou au moins deux 
d'entre eux devaient être acteurs ou intéressés dans 
l'intrigue qui se préparait. 

Curiosité et désir de vengeance d'une part, sym
pathie très prononcée de l'autre pour Jacques, dont 
la physionomie et la distinction l'avaient frappée, 
toutes ce3 choses la déterminèrent à se mettre à la 
resherche du secret qu'on voulait lui cacher. 

Bile renvoya la liste à son mari sans y ajouter un 

nom nouveau et attendit le résultat des invitations. 
Dès le lendemain, les cartes de visite affluèrent à 

l'hôtel. Mme Dangeville se les fit remettre le soir. 
Elle trouva dans cette montagne do vélin le nom du 
comto de Kexldes, celui de don Rieardo Gomez de 
Santa-Fé, enfin la carte commune de M. ot Mme 
Jacques Brémond. 

Il no resta plus aucun doute dans l'esprit de Mme 
Dangeville. 

Dans la soirée, Jules Bérold vint lui rendre visite. 
Il avait reçu l'invitation du banquier. 

— A quel propos la fête do mardi ? demanda-t-il à 
Mme Dangeville. 

— Je l'ignore, répondit celle-ci, mais si vous vou
lez Ibien m'aidor un peu, j'espère le découvrir... et 
peut-être même vous en instruire. 

— Que faire pour cela f 
— Peu de chose ! Venir tout simplement me pren

dre ici à quatre heures, domain, pour m'accompa-
gner au bois. 

— Et puis P 
— Vous êtes trop curieux. 
— Et vous trop discrète^ madame. 
— Bonsoir !... N'oubliez pas, à quatre heures de

main. 

Jacques Brémond et Jules Bérold sont au bois de 
Boulogne, en présence de Mme Dangeville 

— Madame, dit le journaliste, .permettez-moi de 
vous présenter mon ami M. Jacques Brémond. 
Invité à votre fête de demain, il désire ne point 
entrer chez vous en étranger. 

— Mais il me semble qu* M. Jacques Brémond 
n'est point nn étranger pour moi, répondit très gra
cieusement Mme Dangeville. Où vous ai-je donc vu, 
monsieur P Aidez à ma mémoire, s'il vous plaît. 
C'est sans doute chez mon mari ? 

— Je n'ai pas l'honneur de connaîtro M. Dange
ville. 

Vraiment I fit la femme du banquier, cette fois 
avec un étonneraient qui n'avait rien de simulé. 
Alors reprit-elle, c'est bien certainement 4 la der
nière soirée du> comte do Roddos. 

— Ce nom m'est connu, mais je n'ai jamais mis le 
pied chez lo personnage qui le porte. 

— Voilà qui est étrange 1 Quoi qu'il en soit, mon
sieur, vous n'êtes point un inconnu pour moi. J^ajou-
tc, que, présenté par M. Bérold, vous devenez par 
ce seul fait de nos amis, ot j'espère qu'étant venu 
une fois à l'hôtel Dangeville, vous n'en oubiior.a 
jamais le chemin. 

Jaoques s inclina. 
— En gage que mes paroles no sont point men

teuses, ajouta Mme Dangovillo avec son charmant 
sourire, voici ma main, monsieur. Quand je la donne 
à quelqu'un, il est bien rare que la sympathie ne 
suive pas la main. 

— Madame, dit Jacques Brémond en prss.mt 
dans la sienne la main gantée qu'on lui présentait, 
si vous recevez ainsi les derniers venus, comment 
donc recevez-vous los s i t u amis P 

Une pensée pleine de malice traversa le cerveau 
do Mme Dangoville. Elle regarda Jules Bérold ot 
répondit à Jacques: 

— Il arrive parfois, monsieur, que les derniers ve
nus occupent la première place !... Je vous fais déjà 
l'aveu de nies défauts ; voyez quelle confiance j'ai 
en vous. 

On aurait pu prendre ces paroles poiiT le jeu d une 
habile coquetterie ; l'expression franche de la phy
sionomie dr* Mme Dangeville, excluait toute idée 
de ce genre. 

C-|pmdant Jules Bérold tortillait sa moustache 
et se demandait ce qu'il y avait derrière tout cela ; 
il cherchait vainement le mot de l'énigme. 

— Je serais fort heureux, madame, dit Jacques, 
si ma bonne étoile voulait que je fusse de oeux-là. 

A c moment apparut au bout de l'allée la voi
ture dans laquelle se trouvait Rieardo Gomez et 
Ida. 

Jacques salua Mme Dangovillo, serra, la main 
du journaliste et rejoignit cette voiture. Elle ren
trait dans Paris. Il survit le même chemin. 

— Eh bieu ? fit Jules Bérold s'adressant à Mme 
Dangeville. 

— Quoi ? 
— Votre promesse P 
— Vous êtes donc curieux Be;rold P 
— Curieux P non ! Mais j'aime à connaître lo 

pourquoi de certaines choses. 
— Dans ce cas, mon ami, n'oubliez pas ce que 

M. Jacques Brémond vient de nous apprendre, — 
et c'est là ce que je voulais savoir, — qu'il ne con
naît ni lo comte de Rcddes, ni M. Dangeville. Note» 
de plus que l'idée de la fête appartient au comte... 

— Ah ! bah ! 
— Knfin, demain soir, étndiez la physionomie e* 

les agissements de M. de Rcddes, soit qu'il se trou
ve en présence du senor de Santa-Fé, de Mme Jac
ques Brémond ou du mari de celle-ci. Observes éga« 
lement M. Dangeville, et si vous n'arrives pas à 
cette conclusion qu'il se prépare entre certains de 
ces personnages une grosse intrigue ou un grand 
scandale, dites qu? je ne suis qu'une sotte ! 

— Je m'en garderai bien, riposta île journaliste, 
car vous venez de faire preuve d'une sagacité éton« 
nanto"~ct d'un rare esprit d'observation. 

Vrai P... Vous savei donc quelque chose f. 
_ Des suppositions ! 
_ Vous me les dire» t 
— Oui, si elles deviennent &«t réalité*. 
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